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Bianca
— Nous allons être en retard, bougonne Stone en débarquant dans ma chambre universitaire.
— Je sais. Deux petites minutes.
Sans me soucier de son soupir agacé, je me retourne vers le miroir pour terminer d’appliquer mon rouge à lèvres préféré.
Ce soir, nous dînons avec quelques-uns des nouveaux amis de Stone, qu’il a rencontrés en prépa. Comme il n’avait jamais fait d’effort pour se faire des amis avant cela, autant dire que c’est un événement.
D’un rapide coup d’œil, je m’inspecte une dernière fois dans le miroir. J’avais envie d’être jolie mais de porter des vêtements confortables, alors j’ai opté pour une robe-pull violette à encolure asymétrique, associée à des collants noirs et des bottes à talons.
Je sens le regard de Stone sur moi alors que j’accroche des créoles en argent.
— Tu ne trouves pas que c’est un peu… tu sais ?
Sans comprendre où est le problème, je lui demande :
— Un peu quoi ?
D’un geste de la main, il indique ma tenue entière.
— Ta robe. Elle est trop courte. On voit trop ta peau, dit-il, le regard fixé sur mon épaule dénudée.
Je me retiens de rire parce que ma tenue est plutôt sage comparé à d’autres vêtements de ma garde-robe.
— Tu plaisantes, n’est-ce pas ?
Son air sévère me dit qu’il est sérieux. Puis, visiblement irrité, il regarde l’heure.
— C’est trop tard pour te changer. Tu n’as qu’à mettre une veste.
Une partie de moi a envie de répliquer parce que ce qu’il dit est ridicule, mais d’un autre côté je sais que c’est seulement parce qu’il est nerveux. Il faut dire qu’il n’est pas doué pour sociabiliser et ses nouveaux copains sont importants pour lui.
Je mets mon agacement de côté, attrape une veste et l’enfile.
— C’est mieux ?
Il m’étudie un long moment avant de s’approcher de moi. Mais alors que je m’attendais à ce qu’il m’embrasse et s’excuse d’avoir été pénible, il essuie mon rouge à lèvres avec son pouce.
— Je déteste quand tu portes cette merde.
Avant même que j’aie pu protester, il me traîne par le poignet.
— Dépêche-toi, nous sommes à la bourre.
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— C’est fascinant, s’exclame Ruth en mâchant un peu de nourriture. Combien de scanners cérébraux as-tu passé depuis ton accident ?
Baissant les yeux sur mon assiette, je gigote avec embarras sur ma chaise. Je me sens soudain comme un spécimen étrange que l’on examine sous un microscope, ce que je n’apprécie pas du tout.
Je murmure ma réponse en priant silencieusement pour que Stone capte le message et vienne à ma rescousse :
— Je n’ai pas compté. Plusieurs.
Ruth porte son verre d’eau à ses lèvres.
— J’aimerais beaucoup y jeter un œil un jour.
Achevez-moi.
Je me force à sourire poliment.
— Bien sûr.
Eugene, le copain de Ruth, m’observe avec attention et remonte ses lunettes sur son nez.
— D’après mes connaissances, les patients atteints d’amnésie rétrograde sur une longue durée ne guérissent pas systématiquement.
Comme c’est gentil de sa part !
Je plante ma fourchette dans ma salade césar.
— Super.
En face de moi, Robby s’éclaircit la voix.
— Cela reste possible, tout de même. (Il tapote ses doigts sur son menton.) Même si l’on dit que les souvenirs éloignés sont les premiers à revenir, et les plus récents, les derniers. J’ai lu dans des revues médicales que si la mémoire revient, cela se produit généralement en moins de deux ans. (Il me regarde.) De quand date ton accident ?
Je m’apprête à répondre mais Ruth me bat.
— Deux ans.
Je rectifie :
— Un an et demi, techniquement.
Ils échangent tous les trois un regard songeur, comme s’ils tenaient une conversation silencieuse et que j’en étais le sujet principal.
Bordel de merde. Je suis venue faire la connaissance des amis de mon fiancé, pas être disséquée comme une souris de laboratoire.
Exaspérée, je presse la main de Stone sous la table.
— Et si on laissait Bianca tranquille ? Parlons d’autre chose, propose-t-il en passant son bras autour de mes épaules.
Enfin.
— Bien sûr, concède Robby, malgré sa déception visible.
— Alors, quand est prévu le grand jour ? interroge Ruth.
Je m’arrête de mâcher.
Je demande en même temps que Stone répond :
— Le grand jour ?
— Le 18 août.
— Oh quelle idiote, dis-je en me tapant le front. Désolée. Problème de mémoire.
Et tous s’esclaffent.
Sauf Stone qui me pince durement.
Je suis sur le point de lui dire de cesser de se comporter comme un enfant insatisfait, mais une partie de moi se sent mal. Je sais que je viens de l’embarrasser devant ses amis.
— Eh bien, le mariage est pour bientôt, dit Ruth.
Bien trop tôt.
— Je sais, dit Stone et, souriant, il appuie ses lèvres sur ma main. Nous sommes impatients de commencer le reste de notre vie ensemble.
En dépit du poids qui plombe mon estomac, je lui rends son sourire.
— Ouais.
— J’adore les mariages ! Ils sont si romantiques et inspirants. À quel endroit avez-vous dé…
La panique me prenant à la gorge, je n’entends pas la fin de la phrase de Ruth et, avant de pouvoir me contrôler, je bondis de ma chaise, cherchant désespérément à m’échapper. Je bafouille :
— Excusez-moi. Je viens de me rappeler que je dois passer un appel urgent. Pour le mariage.
Stone commence à se lever mais je l’arrête.
— Ne bouge pas. Reste avec tes amis, je reviens vite.
Le cœur battant à tout rompre, je me rue vers la première sortie que j’aperçois dans le fond de la salle. À peine dehors, je prends grande inspiration, emplissant mes poumons d’air nocturne.
C’est juste la frousse. Ça arrive à tout le monde.
— Tu te sens bien ?
Je relève vivement la tête au son de cette voix familière.
— Que fais-tu ici ?
Plus d’une semaine s’est écoulée depuis notre dernier échange, et chaque fois que nous nous croisons sur le campus, il veille à bifurquer dans la direction opposée pour m’éviter.
Appuyé contre le mur du bâtiment, Oakley hausse ses épaules musclées et glisse une cigarette électronique entre ses lèvres.
— Je me suis échappé. Et toi ?
Je ne cherche pas à mentir.
— Pareil.
Il m’examine avec attention. Toutefois, à l’inverse des amis de Stone, son regard n’est pas intrusif.
— De quoi ?
J’ouvre la bouche pour me confier puis me ravise. Il ne peut pas me traiter comme une lépreuse et, l’instant d’après, s’immiscer dans ma vie.
— Pour quelqu’un qui ne veut plus entendre parler de moi, je te trouve vachement intéressé par mes problèmes.
Sa langue repousse sa joue.
— Tu as raison.
Puis il regarde sa cigarette électronique en grimaçant et déclare avant de la lancer sur le parking :
— Ces trucs sont dégoûtants. Passe une bonne fin de soirée.
— Attends, je l’appelle alors qu’il s’en va. Si tu me dis ce que tu fuis, je te dirai pourquoi je me suis échappée.
Pendant un instant il semble vouloir refuser ma proposition, mais à ma grande surprise ce n’est pas le cas.
— D’accord. J’ai assisté à une réunion des AA et à la fin, certains participants ont proposé d’aller manger un bout. L’ambiance était plutôt sympa, jusqu’à ce qu’ils se mettent à parler des choses bizarres qu’ils faisaient quand ils étaient déchirés. (Il enfonce sa main dans sa poche.) Et cela m’a fait prendre conscience que les seuls bons souvenirs que j’ai quand je n’étais pas bourré sont…
Sa voix s’éteint, et il secoue la tête.
— Peu importe.
J’insiste en faisant un pas vers lui. Quelque chose traverse son regard.
— Quels sont-ils ?
— Ceux que j’ai avec toi.
Ses mots me flanquent un coup au cœur.
Je donnerais n’importe quoi pour connaître ces souvenirs.
— Je suis tellement…
— À ton tour.
Je frotte mes mains moites sur ma robe.
— Je suis venue dîner avec des amis que Stone a rencontrés en prépa médecine. (Je fais la grimace.) Et disons qu’ils s’intéressent beaucoup plus à mon amnésie et à mes projets de mariage qu’à moi. En résumé, j’ai eu un coup de chaud et je suis sortie m’aérer.
Je ne sais pas quoi faire du regard qu’il me lance.
Dans le silence qui s’étire entre nous, je n’entends rien d’autre que le passage des voitures au loin et les battements de mon cœur.
— Je ne me sens à ma place nulle part. C’est comme si j’étais coincée à l’extérieur, et que je regardais tourner un monde dont je n’ai aucun souvenir, rempli de personnes qui veulent que je sois d’une certaine façon. Mais, quoi que je fasse, je ne suis jamais à la hauteur de leurs attentes.
Surtout celles de Stone.
— Je vois, dit-il en soupirant. Les attentes des autres, c’est leur problème, pas le tien. (Il rencontre mon regard.) Tu n’es pas obligée d’y répondre, Bianca. C’est ta vie, ton chemin.
À l’entendre ça paraît si simple, si… naturel.
— C’est un bon conseil. Tu es plutôt intelligent, en fait.
Il laisse échapper un rire sans joie.
— Crois-moi, baby. Je ne le suis pas. J’ai commis un paquet d’erreurs.
Il est si jeune et pourtant il a l’air d’avoir vécu mille vies.
Et de porter le poids de chacune d’elles sur ses épaules.
— Oakley ?
— Ouais ?
Je prends ma respiration, espérant qu’il revoie son jugement à propos de nous.
— Est-ce qu’on peut…
— Non.
Sa réponse est sans appel.
— Pourquoi pas ? dis-je, frustrée.
Rien. Il ne me demande même pas de le laisser en paix. Je marmonne, en ajustant la lanière de mon sac sur mon épaule :
— Laisse tomber. Je ne vais pas te supplier d’être mon ami…
Mon souffle déraille quand ses mains, en appui de part et d’autre de ma tête, m’emprisonnent. Sa voix grave fait écho à la colère qui tournoie dans ses iris bleus.
— Tu sais que j’ai failli te tuer, non ?
Je déglutis.
— Ouais.
C’est tout ce que je réussis à dire tant je lutte pour réfléchir malgré la proximité de nos corps. L’air qui se densifie autour de nous rend ma respiration haletante.
À la façon dont ses yeux assombris scrutent chaque parcelle de mon visage, il est évident que lui aussi sent ce je ne sais quoi entre nous.
— Alors pourquoi tiens-tu autant à m’avoir dans ta vie ?
Je ne retiens pas la vérité :
— Je ressens quelque chose quand je suis avec toi. Quelque chose d’inexplicable.
Quelque chose qui a du sens.
Tout ce que je sais, c’est que l’étau qui serre ma poitrine semble disparaître dès qu’il est près de moi.
Un frisson me parcourt alors que son pouce suit la cicatrice sur ma joue. Toutefois, le chagrin absolu que je perçois dans ses yeux me dévaste le cœur.
— Tu devrais retourner à l’intérieur. (À quelques petits centimètres du mien, son visage se crispe.) Avec ton fiancé.
Ces mots me font l’effet d’une douche froide.
— Tu as raison. Bonne soirée, dis-je en me faufilant sous son bras.
Une main sur la poignée, je me retourne en articulant rapidement :
— Bâtiment 1, chambre 206.
— C’est quoi ?
— Ma chambre à la cité U.
Il émet un son irrité.
— Je ne changerai pas d’avis.
Sans me laisser démonter, je soutiens son regard.
— Moi non plus.
Parce que pour une raison que je ne peux expliquer…
J’ai besoin de lui dans ma vie.


Traduction française : REBECCA DEMONGE
TITRE ORIGINAL : WICKED PRINCESS / BROKEN KINGDOM
© 2020, Ashley Jade.
The moral rights of the author have been asserted.
© 2023, HarperCollins France pour la traduction française.
ISBN 978-2-2804-9782-4

Ce livre est publié avec l’aimable autorisation de SBR Media, LLC.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
www.harlequin.fr
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 19







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



Guide

		Couverture

		My Broken King - Partie 2

		Début du contenu





OPS/images/sep_autre.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
ASHLEY JADE

ROMAN

Traduit de I'anglais (Etats-Unis) par
REBECCA DEMONGE

&





OPS/cover/cover.jpg
PARTIE 2 &









